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PATRIOTISME 

D'un  Récollet  & cPun  MinisTrê 
Protestant  , Aumôniers  de  Li 
Garde-Nationale  dé  Bergerac^ 


AndîS  que  le  fanatirmefait  d’impuif^ 
fans  eiForts  pour  rallumer  fes  tifons  ; que 
des  foi-difans  Catholiques,  entraînes  par  un 
efprit  de  vertige  , délibèrent  en  public  , 
ou  intriguent  en  fecret , pour  exciter  des 
troubles  dans  quelques  Villes  du  Royau- 
me ; que  la  proteftatioil  de  la  minorité 
circule  inefficacement  dans  nos  Provinces  ^ 
& n’y  obtient  que  l’indifférence  ou  le  mé- 
pris ; il  eft  bien  confolant  fans  doute  ^ 
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pour  le  Patriote  fenfible  > pour  le  Chré- 
tien vertueux  , de  trouver  dans  les  Mi- 
niftres  d’un  Dieu  de  paix , des  hommes 
apofloliques , qui  favent  allier  aux  maxi- 
mes facrées  de  l’Evangile  le  faint  enthou- 
fiafme  de  la  liberté  ; & qui , s’élèvant  au- 
deffus  des  préjugés  antiques  , préfèrent  le 
bonheur  des  Peuples  à des  titres  faftueux 
qui  dégraderaient  la  noble  fimplicité  de 
leur  caraélère  , ou  à des  fragiles  richelTes , 
qui  ne  feraient  peut-être  que  l’écueil  de 
leurs  vertus. 

Déjà  on  a vu  l’Evêque  d’Autun  marcher 
courageufement  fur  la  ligne  des  vrais  prin- 
cipes, renoncer  à tout  ce  qu’une  naiffance 
illuftre  avait  jadis  de  flatteur  ou  de  fé- 
duifant  , & s’honorer  d’un  civifme  pur  & 
généreux , au  rifque  même  des  honneurs 
du  libelle  , & de  l’inimitié  de  fes  endurcis 
confrères.  On  a vu  l’Evêque  d’Alais 
adrelTer  aux  Curés  de  fon  Diocèfe  une 
lettre  véritablement  paftorale  , S:  partager 
fa  foUicitude  paternelle  entre  des  enfans 
Joumis  <^ue  In  Religion  lut  donne  , 
des  frères  égarés  , que  la  bienveillance  lui 
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concilie.  On  a vu  l’Evêque  d’Angers  pu- 
blier un  mandement  patriotique  . ordon- 
ner des  prières  en  aftîons  de  grâces  pour 
la  nomination  des  Adminiftrateurs  du  De- 
partement de  Maine  & Loire  9 & faire 
parler  au  Chriftianifme  le  langage  le  plus 
touchant,  le  plus  conforme  a lefprit  de 
l’Evangile.  On  a vu  enfin  l’Evêque  d’Ar- 
ras, fuivi  d’un  Clergé  vénérable  , monter 
refpeaueufement  les  marches  de  l’autel  de 
la  Patrie  ; & là , en  préfence  du  Dieu  des 
Armées , en  préfence  de  fes  Ouailles  at- 
tendries 9 prononcer  le  ferment  folemnel 
d’être  fidèle  à la  Nation  , a la  Loi  & au 
Roi  ,*  ferment  qui  eft  devenu  le  cri  de 
tout  Français  Citoyen. 

A ces  exemples  9 qui , probablement 
convertiront  un  jour  feus  Nojfelgneurs  , 
pourquoi  n’ajouterions-nous  pas  celui  que 
vient  de  donner  aux  joi-dlfans  de  Nîmes 
d’Uzès  9 aux  fanatiques  de  loiues  les 
contrées  , le  débonnaire  Père  Mathieu  , 
ce  digne  émule  du  vertueux  Las-Cafas  , 
& dont  Tefprit  tolérant  & jufte  , en  dif- 
cernant  le  patriotifme  de  tous  fes  Conci- 
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îoyens  , n’a  vu  que  des  frères  dans  des 
Français  , & a laiffé  à Dieu , & à Dieu 
feul , le  foin  redoutable  de  lire  au  fond 
de  leur  cœur  ôc  de  les  juger.  Du  refte  , 
n’en  foyons  pas  furpris  : cet  effet  merveiU 
leux  de  lattraèlion  patriotique  , qui  rap- 
proche des  êtres  faits  pour  s’aimer  , doit 
inévitablement  s’étendre  & parcourir  toute 
fa  latitude  , dans  un  lîècle  où  l’amour  du 
bien  public  eft  la  première  vertu , & où 
les  grands  objèts  que  l’adminiffration  pré- 
fente à lefprit  de  l’homme  partagent  fes 
affeâions  , & lui  commandent  impérieu- 
fement  d’honorer  fon  femblable,  Auffi  $ 
nous  ofons  le  prédire  , le  fanaîifme  , déjà 
émouffé  , s’éteindra  un  jour , comme  k 
Chevalerie  , comme  toutes  les  grandes 
manies  des  Peuples  défœuvrés.  . . . Mais 
revenons  au  bon  Père  Mathieu,  Voici  la 
narration  fimple  6c  ingénue  que  nous  ne 
faifons  qu’extraire  des  Annales  Paîrioti- 
ques. 

» La  ville  de  Bergerac  , en  Périgord  , 
» renferme  dans  fes  murs  prefqu’autant  de 
PP  Proîeftans  que  de  Catholiques;  mais  k$ 
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uns  &c  les  autres  ne  forment  point  deuK 
familles  , comme  dans  les  cités  maudites 
de  Nîmes  , de  Monîauban„&  d’Uzès* 
Quinze  cens  hommes  cpmpofant  la  Gar- 
de Nationale  fe  font  réunis  pour  prêter 
leur  ferment  civique.  Le  vénérable  père 
Mathieu  , Gardien  des  RécoÜets  , 6c  le 
refpeélable  Minière,  M.  Duprar,  qui 
avaient  été  choifis  pour  Aumôniers  lors 
de  la  formation  de  cette  Garde  , afïif- 
taient  à Taugurte  cérémonie  ; ils  étaient 
placés  Tun  vis-à-vis  de  l’autre  aux  deux 
bouts  de  l’Autel.  Déjà  les  Drapeaux 
tricolores  s’inclinaient  refpeûueufement 
vers  cet  Autel  , élevé  au  Dieu  de  la 
Patrie  ,•  déjà  les  paroles  facrées  du  Ser- 
ment National  & la  promeffe  folemnel- 
le  de  répandre  fon  fang  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  pour  notre  fublime  confti- 
tution , retentilTaient  dans  tous  les  cœurs 
avant  de  s’exprimer  par  toutes  les  bou- 
ches ; déjà  la  douceur  & l’onftion  d’un 
fentiment  profond  de  concorde  & de 
fraternité  rayonnaient  fur  la  phyfiono- 
mie  vénérable  des  deux  Aumôniers;  dé- 
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]ï  leurs  yeux  mouillés  de  cette  rofée 
précieufe  des  âmes  pures  &.  fenfsbles , 
fe  fixaient  d’un  air  tendre  & compatif- 
fant  , tandis  que  leurs  mains  s’élevaient 
vers  le  Ciel  : Je  le  Jure  ! s’eft-on  écrié. 
A ces  mots  les  deux  amis  s’élancent  fou- 
dain , & du  même  mouvement , dans  les 
bras  l’un  de  l’autre.  Le  cœur  du  bon 
Duprat  ferre  affedueufement  celui  du  bon 
Mathieu  , qui  le  reçoit  de  même  fur  fon 
fein  ; leurs  larmes  coulent  en  abondance , 
& bientôt  tous  les  affiftans  doublement 
attendris  ; & par  ce  fpedacle  , & par  ce- 
lui de  l’augufte  fête  , mêlent  auffi  leurs 
larmes  & leurs  embralTemens  a ceux  des 
deux  Aumôniers.  On  marche  enfuite  à 
l’Eglife  où  l’on  chante  -fOde  facrée  Te 
Beum  , de  le  nouvel  Hymne  National 
compofé  de  trois  ftrophes  conflitutionnel- 
les  , 1°.  Domine  , falvam  fac  Gentem. 

2°.  Domine  , falvam  fac  Legem.  Do- 
mine , falvum  fac  Regem,  Les  bons  Re- 
collets  s’y  trouvaient  avec  leur  digne 
Gardien;  mais  les  autres  Communautés 
Religieufes  & le  Clergé  Séculier  de 
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Bergerac  n’y  étaient  pas.  Que  je.  les  plains 
les  malheureux  ! ( Annales  Patriotiques  , 
262^  ) , 

Sans  doute  il  faut  plaindre  des  hommes 
qui  refufent  de  s’humanifer  avec  leurs  fem- 
blables  : il  faut  plaindre  des  Citoyens  qui 
s’éloignent  d’une  fête  civique  : il  fautplain- 
dre  fur-tout  les  Miniftres  d’une  Religion 
de  paix  & d’amour,  qui  par  des  préten- 
tions tout  au  moins  chimériques, entretien- 
nent le  feu  cruel  de  la  difcorde  & brifent 
les  liens  aimables  de  la  charité.  Ah  ! fi 
ma  faible  voix  pouvait  frapper  les  oreilles 
de  ces  hommes  toujours  vénérables  quand 
ils  font  jufles , je  dirais  à ces  pontifes  qui 
regrettent  leur  or;  ayez  les  fentimens  de 
l’Evêque  d’Angers  , & vous  fere^  toujours 
ajfer^  riche > pour  vivre  , & trop  pour  mou- 
rir. Je  dirais  à ces  chrétiens  qui  brûlent 
d’un  zèle  indifcret  ; penfez  comme  l’Evê- 
que d’Alais  , agiffez  comme  le  bon  père 
Mathieu  , & vous  verrez  bientôt  vos 
frères  errans  fe  réunir  à vous,  chercher 
la  vérité  dans  vos  principes , & trouver 
dans  votre  fein  les  confolations  véritables. 
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îiaîs  s’il  faut  en  croire  rObfervateüf 
Marfeülais  , lexerople  de  l’Aumônier  Pe- 
rigourdin  n’a  point  été  'infruûueiix  : les 
Récoilets  de  la  Communauté  de  Marfeille 
fe  rendirent  le  1 1 de  ce  mois  à la  maiion 
Commune  ; &c  le  Supérieur  , après  avoir 
prononcé  un  difcours  patriotique  , fupplia 
MM.  les  Officiers  Municipaux  de  rece- 
voir le  Serment  Civique 'de  fes  Religieux  j 
ce  qui  lui  fut  folemnellement  accordé# 
Déjà  l’un  d’eux  avait  été  nommé  par  ac- 
clamation , Aumônier  de  la  Garde  Natio- 
nale : ah!  qu’il  fera  digne  de  porter  nos 
vœux  & nos  offrandes  fur  l’Auiel  de  la 
Patrie  ! 


A MARSEILLE, 

Chez  Jean  Mossy  , Père  & Fils,  Pluiprimeurs 
d@  la  Nation  Ôc  du  Roi , 179^^ 


